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TH OPHIL., lIOMOLLE 
(184 -1925) 

Le 13juin 1925, aprè- une courle el douloureu e maladie, nou avon perdu le 
direcLeur de la pré ente publication Théophile Homolle, le glorieux auteur des 
fouilles de Délo et de Delphe . La nouvelle de sa mort surprit tou ceux qui con­
nai aienL on LempéeamcnL rohu Le son prit Loujour prompt et actif, el qui, en 
le voyant à soixanLe- ' eize an au si alerte qu'à oixanle, rêvaient pour lui une vieil­
lesse semblable à celle de ses maître Perrol et Heuzey, celle qui se Lermine san 
souffrance devant la table de travail. Je ne chercherai pas à tracer ici une notice 
biographique qui aura a place ailleurs. J'indiquerai seulement la part pri e par 
notre ami à la grande entreprise de Delphe qui aLlira ur on nom, comme sur 
l'École d'Athènes dont il était alors le dir cleur, une renommée univer elle. 

En 1. 91, HOlTIoUe était déjà bien connu par es article cientifiques et par les 
fouille de Délo (1877-1 88) olt il avait Lrouvé la matière de e. deux thè e : De 
antiquissimis Dianae simulacris (1.8 5) et Les Archives de l'Intendance sacrée 
(i886) ; il Y avait révélé sa maîlri e dans un double domaine qui e L raremen t 
acces ible au même homme: l'archéologie et l'épigraphie. Il con erva toute sa vie 
le privilège de ce dualisme qui marque es travaux d 'une empreinte si originale et 
qui le désignait particulièrement pour diriger notre École. Car, malgré toute la 
bonne volonté de avants éminents qui s'y sont succédé, il leur e t difficile de se 
sou lraire au jeu de bascule qui aLtribue la prééminence tantôt à l'un, tantôt à 
l'autre de ces deux éléments dans les pmgrammes de voyages et dans l'impulsion 
donnée aux recherches de nos jeunes missionnaires. Homolle avait l'avantage de 
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pou voir proposer et surveiller avec la même compétence les t ravaux de tout genre. 
Gl'âce aus i à l'expérience acqui e sur le terrain de Délo~, il savait à merveille pra­
tiquer une fouille , relever dans une tranchée les indices de construction , suivre un 
fi lon, déterminer la nature et la date d'un pan de mur, en un mot faire œuvre d'ar­
chitecte, partie essentielle et fondamentale de toute grande exploration. Le compé­
tences que le plus souvent on est obligé de chercher de cô té et d'autre, en groupan t 
plu ieurs hommes dont le idées risquent de se contrarier ou même de se com­
battre, la France avait la chance de les trouver réunies chez un seul qui assurait 
l'unité d'action. 

En 1891 , Delphe e >igeait encore autre chose qu'un foui lleur bien préparé, prêt à 

plan ter la pioche en terre. Il J' fallait au si un diplomate , car le temps des négo­
ciations et des pourparlers n lait pas achevé. Depui 1880, M. Paul Foucart, 
appuyé par le ministre de France, r t le comte de Mouy, avait multiplié les 
dé marche auprè du gouvernement hellénique pour obtenir le permis de fouille ; 
tous deux fai aient valoir les droit acquis par des campagne ' anlérieure , celle que 
M. FoucarLlui-mêmeavecWescheravait dirigée en 1.861, et celle que notre cama­
rade B. Hau oullier avait repri e plus tard ('1880) afin de dégager l'enceinte du mur 
polygonal. Le mini lère grec, disons-le pour être juste, n'opposait aucune objection 
au principe d' un accord avec la France et en souhaitait sincèrement le succès; mais 
il voulait en Lirer bénéfice et entendait lier sa réponse à la solution de certaines 
clau e d'un Lraité de commerce alors en négociation. Donnant donnant. J'éLai à 

celte époque revenu à l'École, en mis ion, et je fu le témoin de ces journée agitées 
où l'on pa ait tour à tour du grand e poir au découragement. Le beau livre de notre 
camarade G. Radet, sur l'Ilistoire de l'École d'Athènes, reLrace avec verve ces péri­
péties (p. 305-306). Les cho es traînèrent si bien en longueur que notre directeur 
quilla l'l~cole sans avoir réalit'lé cette uprême espérance de sa vie d'administrateur. 
Nous savons qu' il ne s'en con ola jamais, mais nou devon aujourd'hui ,lui rendre 
ce té moignage qu'il avait bien préparé le voies et qu'il avait de sa main solide 
ébranlé les por tes plu qu'à moiLié. 

Théophil e BomoUe devaiL se charger après lui de les ouvrir tout à fai t. Il le fit à 

sa manière qui fut Lou te de force persua ive et adroite. Voyant qu'il n'y avait plus 
rien à faire à Athènes, il e tourna vers Paris, vers le Parlement, vers les ministres, 
vers le P résident de la République lui-même. Avec celte activilé et cette persévé­
rance inla sables que nou lui avons connues, appuyé et encouragé par M. Léon 
Bourgeoi , alors ministre de l'In::!truction publique, il remua ciel et terre, il visita 
des hommes de tous le partiR, sachant que partouL on pouvait faire vibrer la corde 
du patrio tisme; il vit M. Clémenceau comme M. de ~Iun. Celte affaire, l imitée 
d'abord localement et scientifiquement, devinl une affaire politique où l'amour­
propre national entrait en jeu. Le résultat récompen a enfin ces efforLs eL le 8 mars 
1891, la France 'ignait avec la Grèce la convention qui nous cédait pour dix an le 
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monopole des reçherche archéologique à Delphes . c( Le 1. 0 oclobre 1892, des 
wagons pavoi és aux couleurs françai es et grecque emporlèrent au ravin les pre­

miers déblai li (R adel, p. 307). 
Ce que fut Homolle sur le terrain de Delphe , Lous ceux qui le virent à l'œuvre le 

diront mieu ' que moi; mais je connai leur sentiment el j'ai vu moi-même comment 

il opérait à Délos. C'élait un merveilleux entraîneur et je pui dire, parce qu'il le 

disait lui-même, que jamais il ne se sentait mieux en forme que dan on rôle de 
fouilleur. Illravaillail avec allégresse, le premier debout sur le chantier, le demier 
à s'en aller. Son zèle Mait infatigable; sa sanlé, loin de s'y altérer, y pui ail des 
forces nou velles. Il appelait tou es ouvrier- par leur nom ; il savait leur parler de 

leurs famille et de leur petites hi Loire . Sa connai ' sance pal'faite et c( choriatique li 
au si de la langue grecque lui a urail parmi eux une grande popularité. Certains 
de ses contl'emaÎLre étaient prêls à se dévouer pour lui COl'p et âme. 

Je n'ai pas l'inlenlion d'énumérer le résultal de fouilles de Delphes dans une 
publication qui e t de linée à le faire connaître et dont il uffit de feuilleler le 
planches pour passer en revue Lou le monumenl qui ont immorlali é ce lle magni­

fique évocation du pa é grec. Le livre de notre camarade E. Bourguel, Les Ruines 
de Delphes (1919), en a exposé l'histoire avec l'exactitude et l 'impre ion de vie que 

pouvait seul apporter à un lei ré umé un témoin oculaire el un collaboraleur assidu. 
A J'étranger le retenli ement de ces découverle fut con idérable comme en fait 
foi l 'ouvrage d'un archéologue danois, M. Fr. Poul en, inlilulé Delphi (1920 ). 

Mai je veux, en terminant, aborder un point plu. délicat que mon amilié ne sau­
rail pa el' ou silence an paraître avouer qu'il y aurait peul-être quelque cho e à 
taire. On a reproché à Th. Homolle les lenteur de la publication de Delphes. Sa 
part pel' onnelle dan le livrai ons parues, qui sonl au nombre d ' une vingtaine, se 

borne à l'édilion d'un grand nombre de planch e et, pour le lexle , à un demi-fas­

cicu le sur la sculpture qui re te inachevé. La cau e de ce retard - que je uis le 

premier à regretter - est i honorable et, je puis dire, i cienlifique qu'elle ne 
craint pa le grand jour. Désireux de donner à ce qu'il in érait dan le présent 

ouvrage un caractère aus i définilif qu possible, HomoUe avail pour méthode de 

s'es ayer dans des étude de délail OL1 il abordait le sujet par un cerlain côlé ; il Y 
revenait en uite et l' agrandi sait , l'examinanl ous une autre face. Ce sorles de 
c( travaux d'approche li parai aient dan des Revue, en particulier dan le Bulletin 
de Correspondance hellénique ou dan le Monuments et Mémoires de la Fonda­
tion Piot, dans la Revue archéologique, ou même dans quelques recueil étrangers. 
Ces coups de sonde permettaient à l'auteur de po el' la que tion, d'envi ager les 

solutions diverses d'attendre au i les objeclions pour y répondre. Tous ces 
mémoires mis bout à bout représenteraient la valeur de plu ieur volumes. La 

bibliographie complète de travaux d'Homolle n'e t pas encore établie, mais on 

peut s'en faire déjà une idée avec les ouvrage cilé de G . Radet et de Fr. Poulsen. 
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Je renvoie aussi à la notice détaillée que vient de donner S. Reinach dans la Revue 
archéologique (juillet 1.925, p. 1.36) et qui e t accompagnée d'une liste sommaire de 
publications. Qu'on examine combien de fois il a remis sur le chantier le problème 
de l'Aurige et de l'in cription de Polyzalos ; on ne comp te pas moins de cinq notes 
ou articles parus à ce sujet sou a ignature. Qu'on lise ses essais sur la Colonne 
d 'acanthe et les Dan euses, ses expo és sur le frontons du Grand Temple ou sur le 
Trésor des Athéniens depuis le moment de la découverte jusqu'au jour où il put le 
relever pierre par pierre, grâce à la libérale et patriotique donation de la municipa­

lité d'Athènes. Qu'on se rappelle se longs e "amen du Tré or de Cnide avant qu'il 
ne devî nt le Tré or des Siplmien , etc. Dans de Cas souvént obscurs et difficiles, que 
de rai on !légitime e présentaient à son e prit pour réfl échir, pour tempori el', 
pour ne pa prendre de déci ion avant d'avoir tout cruté et tout retourné! Il est 
bien vrai, hélas, que la vie 'u e dans ces enquêtes sans ces e recommencées et 
dan ce tte attente de la vérité incontestable. Ce fut le lot d'Ilomolle et - je le ais 
par ses confidences - la plaie vive de sa vie cientifique. Il se plaignait de ne pas 
aboutir el pourtant, le moment venu, il reculait une foi de plus l' échéance, de 
peur de se tromper. 

J'en sais quelque -un, parmi 1 meilleur, qui souffrent du même mal. Ceux-là 
n'on t pa be oin qu'on leur demande d'excu er le maître qui a péché par trop de scru­
pule . Aux autre nou ouvriron. le carton où notre ami accumula pendant plu 
de trente an les noLe et le rech l'che ur Iphe, formidable do. ier que j ai pu 
récemment dépouiller avec l'a enlimen t et l'aide de sa famill e et où entas ent, 
feuillet sur feuillet, e trait d'ouvrages, lecture d'auteur ancien ,plan de volume 
ou de chapitres article amorcé, puis refait en partie, d'autre enLièrement ter­
minés et lai és de côté pour êlre repris plus tard, descriptions, croquis, des ins, 
e tampages, relevés d'architecture, recon titutions, photographies, planche, hoi , 
etc. Ils y verront de quoi e compo aient les « lenteur » d'Romolle: elles recouvrent 
un travail ob tiné an trêve ni arrêt. 

De plus heureux pui. eront dans ce tré or et en feront leur profit pour le plus 
grand bien de notre publication; nous en avons la ferme a surance et nous nous en 
réjouissons. Mais j'espère qu'ils sauront rendre ju tice à un labeur qui aura été non 
seulement le point de départ des grandes découvertes de Delphes, mais aussi la 
source principale de la documentation et des commentaires à rédiger ur les monu­
ments. Si Théophile IIomolle pouvait voir se ucce eur, ses disciple , toucher 
grâce à lui le but qu'il ne lui a pas été donné d'atteindre, on cœur de avant et de 
Français, si ouver t au ' jeunes, si atlentif à leurs efforts et à leur réu 'site, en serait 
joyeux et reconnais ant. 

Edmond POTTIER. 

Septembre 1. 925. 


